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UNE BROSSE DE PEIGNES SUR LES

BOULEVARDS

L'engagement du cocher par les
docteurs Cozis et l’ubis, sur lu place
St-Sulpice, ne s’était pur fait rans dif-
fieulté.

Coxis ee tenant eur le trottoir nu
coin de la rue Bonaparte avait hélé
le chevalier du fouet en criaut : Char
retier ! charretier !

Celui-ci ne fit aucun cas de l’inter-
pellation.

Passe une deuxième victoria, même
difficulté.

lubie fit comprendre à son ami que
les charretiers de l’aris s'appelaieut co-
chers.
Cu ne fut que lorsque le docteur

Coxis se servit du mot français que le
cocher s'arrêta.

Voilà nos deux amis dansla voiture.
Pubis dit à l’automédon de guivre la
rue des Vienx Colombiers, de descendre
la rue de Rennes et de tourner à gau-
che eur le boulevard St-Germain.

Les deux Canadiens furent émerveil-
lés par l’illumination de cette grande
artère de la rive gauche et pur l’ani-
mation qui régnnit sur la terrasse des
catés.

Arrivés sur le pont du Carousel,
après avoir desceudu la rue des Sainte-
Pères, ile furent extasiés par le spec
tacle de lu ecène réflét int duns ses flots
les lunières multicolores des quais ct.
des ponts, Tournant leurs regards à
gaucho il« virent In tour Eiffel étineu-
tant de mille feux et montrant, À son
sommet, par intervalles, des lumières
tricolores.
Après avoir passé le pont, nos doc

teurs s’engagèrent sur la place de la
Concorde. lui Coxis ne put s’empê-
cher de pousser une exclamation da
surprise et d’admiration.
—Bateau, dit-il, ¢a bat le Dominion

Square à Montréal.
Quelques minutes plus tard, les deux

Amis s'étaient engagés sur ln ligne des
grands boulevards.

Ils congédièrent lenr cocher sur la
place de l’Opéra et s’installèrent de-
vant noe table sur la terrasse du café
de ln Paix.

Le docteur Coxis à l’arrivée du gn-- 
con demauda un verre d’huîtres et fut
étonné de ne pus voir les malpecques
eur Ja liste des consommations. It se:
fit apporter de ln bière, mais il trouva
À redire au formât du verre et à la’
quantité du liquile, la bière étant cou-,
rontiée par un évorme faux cul. |
—Garçun, ditil, reprenez ça et ap-

portez-mui un plus grand tombleur.
Le mot “tombleur ” n’étant pas

compris de l'employé, Je docteur Pubia
lui dit que eon compagnon demandait
un double bock. |

Lorequ’arriva le moment de solder

_JOURNAL HUMORISTIQUE
HBERTHELOT, Redacteur ‘
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UN CATAPLASME SUR UNE JAMBE DE BOIS

BowrrL — Tiens-lui Ja jambe n

catapiaeme.

ANGERS — Bon, ¢n va lui faire du

pas d'autre remède.

les consommations, le docteur Coxis
protesta contre leur prix oxcessif.
Pour se venger il refusa un pourboire
air garçon.

Celui-ci fit une grimace et siguala
les deux Cauodiens à la vindiete de ses
collègnes.

Coxis et Pubis dercendirent ensuite
les boulevards des Cupucines et des
Italiens.

Loreque leur soif fut suffisamment
développée pour exiger une nouvelle
édition de la bière, l’ubin ongagea
son ami À entrer dans un café d'une
des rnes latérales où les prix étaient
weing perpendiculaires.

Ils s’assirent devant un
ment de la ruo du Richelieu.
Comme la bière de l’aris est plus lé-

gère que la lager de Montréal, les Ca.
nayens s’en fatigudrent après trois ou
quatre verres. La bière parisienne ne
chauffait pas l’estomnc. Ils finirent
paria trouver insipide et sans goût.
Ils demandèrent quelque chose qui
leur grattât te gosier. On leur servit
de l’eau do vie de marc de Bourgogne

Ça, ça çe parlait. C'était une capèca
de tord-boyau qui avait une certuine
affinité avec le gros whisky blanc.

Les consommations so sucuédèrent
pendant nne houre avec une rapidité
extraordinaire.
Nos guillards voulaient probable-

ment ratraper le temps pordu. Avec
ce qu’ils avaient bu près du Luxem-
bourg, ils portaient une forte curgai-
son.

Les fumées de l'alcool leur tmon-
taient au cerveau.

Lorsqu'ils se levèrent pour reprendre
leur promenade sur les boulevards, i.s

établisse-

1alade, Angers. Je vais Jui poser ce

Lieu, Si ça ne réusait pad, NOUS n'avons

 

commençaient. À être assez poivres pour
être remarqués par les pageants.

Ils ne titubaient pas, mais leurs dis-
cours étaient empâtés et souvent cou-
pés par des hoquets. Ile faisaiont
torces gesticulations et s’exprimaient
avec des éclats de voix retentissants.
Ils s'arrêtèrent fréquemment bouche
béo devant les vitrines des bijoutiers et
des marchands d'objets d'art, laissant
échapper des exclamntions ponctuées
avec des jurons sentant le terroir cana-
dien.

Rendus près du Crédit Lyonnais, ils
s'arrêtèrent en oxtase devant une an-
nonco lumineuse tracée avecdes jets
de gaz sur un poteau de broaze plauté
près du trottoir. L'anuouce était celle
du Moulin Rouge. Elle portait les
mots : * Féte de nuit.”
—Allons-y, fit Coxis, en réprimant

un honuet.
—Nous sommes trop lancés ce soir,

répondit Pubis. Remettovs la partie
À un autre tantôt. Du reste nous som-
mes trop en retard. Nous manquons
la représentation qui précdde los dan-
sea.

Ils s'assiront eur un des bancs du
boulevard placé en face du Crédit Ly-
onnais.

Ils discutèreut bruyamment la fin
du programme de leur soirée lorsqu’ils
virent passer cinq ou six personnes hom-
mes ct femmes conversant avec le pur
accent du siècle de Louis XIV.

cun an bras une Canadienne.
Le couple qui ouvrait la marche

était nne connaissauce de Pubis, c’é-
tait le docteur MâÂchealoës, de Rutland,
gur le Inc Champlain. II avait pour 
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compagne Madame Grosminet, la
femme d’un industriel important da *
quartier St-Jucques de Montréal. Coxis
86 leva d’un bond et offrit la main À
son confrère, un copain d'études A
l’Université Victoria.
Le docteur MâÂchealoës présonta son

amie an docteur Coxis.
Pubis se leva ct fut présenté en

même temps que son camarade au
parti de promeneurs canadiens.

C'était des pèlerins du Cunada sé-
journaut à Paris en attendunt leur dé-
part pour Lourdes.

Le docteur Mâ-healoës présenta en-
suite les deux autres dames à Coxis
et 4 Pubis. C’étaient Mesdumes de
Montfessier et [ustripe. [Laurs amis,
l’abbé Casse e M Goruton, subi-
rent aussi les formalités d’une présen-
tation en plein boulevard.

ll e’ensuivit une conversation assez
longue eur lez incidents du voyage eur
I’ Atlantique et sur leur séjour 4 Paria.

Nos bons Canadiens en taillant des
bavettes n’avaient pas observé les mou-
vements d'un personnage mystérieux
qui les épiait à quelques pas plus loin
tout en faisant semblant d’être absorbé

l dans la contemplation de l’étalage d’an
marchand d'images.

Celui-vi prétait une attention soate-
nue À la conversation des étrangers,
exécutant des marches ct des contre-
marches le long dutrottoir. Il portait
un feutre mou dontil avait rabattu les
bords. Te eol de son parlessus mi-
saison relevd, nn épais foulard croisé
autour de sa gorge, Vinconnu portait
la t8te baiseée dans l'aititude d’une
personne plongée dans une .profonde
méditation’

Quelques bribes de convursations
qu’il avait saisi eurent pour effet
de le faire tressaillir.

Il éprouvait des mouvements ner-
veux ut par instaut il plongeait les
mairs dans res poches de son pardessus
avec un hochement de tête témoignant
une vive satisfaction.
En entendant prononcer le nom de

! Beltapet, il out un tressaillement vio-
lont,

Ti s’approcha du groupe d’où était
parti les paroles qui l’intéressaiont.

Il reconnut un Montréalais qu’il
avait maintes fois rencontré aur la rue
Notre-Dame.

Il savait que c'était un médecin.
Il attendit quelques minutes et sa

curiosité fut satisfaite.
Celui qui avait mentionué le nom

de Beltapet était le docteur Coxis.

Il y avait trois Canadiens ayant cha-

Il s’élvigna d’une vingtaine de pas
pour continuer son esplounage.

Coxis et l’ubis disaient bonsoir aux
pèlerins et coutinuaient leur prome-
nade dans la direction de la Bastille,

L’incennu suivit les deux médecins
à une distance suffisante pour lui per-
mettre de snisir de temps en temps
quelques mots de leur conversation.

(A suivre.)

Fumez le Cigare “Rosebud.”

Mouievaurd yt Liuwiubert
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LE CANARD
Montréal, 23 Mars 1895

UN COCHOND'ENFANT
Notre collaborateur Ladébauche est

le père d'un enfant de six ans qui fait
son désespoir. Impossible d'avoir un
moment de tranquillité dans la maison

loreque ce gamin ge met à causer avec
quelqu'un ; ce sent des questions à n’en
plus finir, des questions saugrenues,
ninizes ot idiotes sur tous les sujets qui

lui passent par la tête.
C'est un enfant gâté.
lu été élevé, le petit malheureux, en

écontant les conversations deson auteur
sur les grandes questions qui agitent
notre monde politique et municipal.

le crapousèin à toujours son mot à

dire lorsqu'il prête l'oreille à une dis-
cussion entre les amis qui visitent la
maison paternelle.

Sa mère a beau le corriger, c'est plus

fort que lui. La langue lui démange
toujours, il faut à tout prix qu’il parle

avec les grandes personnes,
Le vieux Latébauche se montre mal-

Lieureusement trop complaisant pour
son fils, malgré les protestations conti-

nuelles de In bonne femme. Il répond

toujours bénévolement aux interroga-
tious de son garçon appelé le Ptit Bap-
tiete.

L'autre zuir, notre collaborateur était
en manche de ch-mire, assis devant le
poèle à trois étages dans lequel brû-

laient trois quartiers de bois franc. 11

tirail de longues touches de son bougon
de pipe chargée de tabac quesnel et
lisait à haute voix, pour sa femme, les

nouvelles politiques du jour dans un

des journaux du soir. Il venait de lire
un paragraphe disant qu’une rumeur
voulait que Chupleau abandonnât Spen-
cer Wood pour fuire la campagne élec-
torale comme conservateur indépen-
dant.

Lo P'tit Baptiste interrompit la lec-
ture de son père pour lui poser li ques-
tion:

—Poupa, qu’estco que c'est ça, un
conservateur indépendant ?

—Un conservateur indépendant. mon
garçon, c’est un politicien entre chien

ot loup, entro castor et rai-musqué

C'est rure À rencontrer. Quand même

que Chaplenu me jurerait su grande

conecience qu’il est conservateur indé-
pendant, je ne le croirnis jamais.
—Vourquoi ça, poupa?

—C'est tout simple. Chapleau, tant

qu’il nété en chawbre, n été bleu foncé
bleu jusque dans le coton. Il est trop
vieux À présent pour changer. Lors-
qu'on à pris le goût de tinette avec les
bleus, mon fils, tl est très difficile de le
faire passer. Ecoute bien, Baptiste,
Chaplenu mourra duns la penu d'un
consarvateur. n'empêche...

—N'emjêche quoi, poupa ?
—-N'empêécho qu'il était un temps où
était libéral.

—Quandçu ?
—Lorsqu'il était jeune, avant d'être

membre. Je te garantis qu’il éluit rouge
une croute avec Médéric Lanctot et les
autres qui ne voulaient vas de In conté-
dération.

—lourquoi a-t-il changé ?
—Parce qu’il était un homme futé. TI

avait le noz assez long pour sentir tout
Il savait que les

libéraux ne resteraient jamais long-
temps au pouvoir. Il n’y avait pus
d'argent à faire nveceux. Il prévoyait
que les bleus seraient toujours en majo-
rité. Aussi il ne s’est pns trompé.
—Penses-tu, poupa, que Chapleau va

encoro se mêler des élections ?
—Mon garçon, tu ne reverras jamais

Chap'eau sur un husting. Ecoute bien
ce queje te dis.
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LE CANARD

—Poupn, parls-moi des écoles du
Manitoba. Tu gnisa comment ça va finir.

—-Si je sais comment ça finira, et,
baguette ! il n'est pas besoin d’être sor-
cier pour savoir ça. Les Cnnayens,
comme d’ordinuire, vont se fuire enman-

cher pur Bowell. Bowell, vois-tu, mon

garçon, ne donnera jamais d'écoles aux
catholiques. Il ne lui est pas plus pos-

sible de nous donner satisfaction qu’à
un cheval d’engendrer une grande char

rette.

-—Mnie poupa, les juges des vieux
pays lui ont dit de porter un remède au
mal.

—Le remède nu ninl, mon Baptiste,

tel que l’entend Bowell, me fait leffet
d’un cataplagme sur une jambe de bois.
Voici commiont ça Va ge passer. Bowell

dira nu gouvernement de Manitoba :

“Mes eollegues et moi voulons que
vous fa-siez une législation rémédiatrice

dans l'affaire des écoles, C'est À vous
de vous faire aller à présent, mon job

est Gui.” En même temps il fera un
clin d’ail nu boss de là-bas et il lui
soufflera dans le tuyau de l’oreille. * Tu

m'us compris. J'espère bien que tu ne
feras pas l’imbécile. Je t'ai dit ça pour
lu frime. Ne vas pas déranger tea
écoles.” Greenway, le boss, lui répon-

dra tout bas: Compris. Lorsque les

catholiques me demanderont des écoles,

attontion que je vas leur dire : Dévirez,
mes amis. Do pow see any green in my

eye.” Clest comune Ça, mon tiston, que
finira cette grosse affaire.

-Moi, puupu, je la trouve ben en
nuyause cette question des écoles,

—Et moi, donc ! Ah! si j'étais le gou-

veruement d'Otlawa, que j'aurais bien-
1Ôt réglée cette saloperie !

—Comment ça ?

-—-Bien simplement. Des écoles, il
n'y in aurait plus, protestantes comme

catholiqu #. Comme un bonvieux curé
me disait : Pa nécessaire de faire tant

de dépenses pour les écoles. Quand un

enfant sait bien son p'tit catéchime.
Il n’a pas besoin d'en gavoir plus long.

—MonDieu, que ce serait une bonne

chose. Plus d’école. Toujours des con-
gés.

— Ca arrive. On parle de fermer bien-

tôt les manufactures de maîtres d’écoles,

c'est un commerce qui ne paie pas. Oui,
mon garçon, c'est comme je te le dis, Le

Conseil de l’Instruction publique va
abolir les Ecoles Normales. Qu’a t-on

besoin de ça ? Nos grands-pères ne s'en
portaient pas plus mal lorsqu'il n’y en

avait pas. Ne me parle plus de la ques-
tion des écoles. Hourra, dépêche toi,
il est tard, marche te coucher,

A

Loreque vous pariez sur une chose
absolument certaine, ayez soin de mettre

en réserve une pière de ving sous pour
vos petits chars.

es

--Oui, madame Brochu. Je ne sais

comment cela lui est arrivé, mais mon

wari depuis une couple de semaines est
devenu pessimiste,

—Uh, mon doux Seigneur | Pourquoi
ne lui faites vous pus prendre une tasse
de saveyane avant de se coucher.

HOTEL ST-LAURENT,—Cet étæblissemontsi avanta-
Beusoient connu du public voyageur. est muintenant la
propriété de MM. Robillard et Fils qui lui ont fait subir
une restauration complète pour lo clussor parmi les hô-
tols do premier ordre, Cuve fourni des meillours vins.
Menu toujours varié à tablo d’hôtos. Prix très modérés,
36 ruo St-Lauront.
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Un Roman a Sensation
’

“LA VENGEANCE DU France ”
par Jules Mary

Ce roman, qui vient de faire son apparition, fait
en ce moment fureur, parmi les amateurs de la * lit.
térature moderne,’ En France, où les œuvres de Jules
Mary sout universellement répandues, le succès de
“La Vengeance du l'iancé,”” a été extraordinaires
Des milliers d'exemplaires ont été enlevés rapide-
ment, ne faisant qu’accroître l'immense renommée de
ce magnifique roman du célèbre auteur Jules Mary.
Nos lecteurs ne trouveront certainement pas une

meilleure cccasion de se le precurer au prix modique
de 10 centins, chez leur marchand de journaux ou
chez les éditeurs,

LEPRUHONet LEPROHON,
25 rue St Gabriel, Montréal,

 

 
 

QUESTIONDES ECOLES
(CORRESPONDANCES UFFIVIALUES)

Le Correspondant politique du CANARD,
à Ottawa, à réussta obtenir une copie
des lettrer officlelles échangées récem-

ment entre le premier ministre et sos
collègues au sujet des écolex du Mani.

toba.
Ottawa, 16 Mars 1895,

Mon cher Wallace,
On m'apprend que tu viens de faire un

coup de poche à Hamilton. Quolle nf
faire avais-tu & te wéler des résolutions
des orangistes ? La politique de mon
gouvernemeut relativement aux écoles
du Manitobn, grâce à toi, ot devenuele
<ecret de Polichinolle. Tu dois bien ga-
voir qu'il y a des choses qu'on se dit ontre
amis mais qui ne doivent pas être pu-
blié-s dans les journaux. ‘lu m'as fait
comprendre l’autre jour que tu ré-igne-
rais dans le cas où l- ministère règlerait
la question A la enti-faction des catholi-
ques. Je tai dit ce que j'avais l'intention
de faire. Pour la frime seuleuent on con-
seillera au gouvernement du Manitoba
de fuire quelque chose dans l'affaire des
écoles, mais on ne l'engage à rien, llcris
moi un mot pour m'informer de ton
plan pour l'avenir.

(Signe) Bower,

Toronto, 1S Murs 1595

Hon cher Doinell,

Je n'ai pus de portes par derrière.
Quand je parle de résigner c’est pour
tout de bon, Ou l’on est orangisie ou
on ne l’est pus. Jai parlé devant mes
fières d'Hausilton pour leur dire lu vo -
rité. Si tu n’es pas content tu asen belle
de me “slacker.” Dis imoi à pré-eut si
ou et pour avoir oui ou non des éleu-

Ju suis fatigué de me!tions genérales. \
fuire bâdrer par les amis à ce propos,

(Signé, ) WALLACE,

Ottawa, 19 Mars 1895.

Mon cher Wallace,
Ne fais pus l'habitant. Ne parte donc

pus de fésigner. Tu sxis parfaitement
bien que mon intention bisn ariêtée est
de ne pas touchrr À la question des éco-
les dans le Nord Ouest. Nos collègues
français vont faire uno gueule. Mais
que veux-tu que j'y fasse ? Je leurai
doré la pilule du mieux que j'ai pu, ils
devront l’avaler. Ta connais les Ca-
nayens, ils sont prêts À tout gober.
Ouimet, Caron et Angers tiennent ahzo-
lument & avoir une ses-ion avant lu «lis-
solution, Pas si bête, je ne leur donue-
rai pas de session. Tu comprends bien
que s'il ya une sewion, |Opposition
nous magunnera une croute. Kile forcer
les ministres de faire beaucoup de dé-
clarations comp'ometiantes. De plus
Foster devra unuoncer un déficit de
87,000.000 dans les finances fédérales.
Un lui fera un beau gras de junbe
pour paraître ensuite devant les élec-
teurs. Si tu veux dire comme wvi,
nous n'aurons pus de session et nous
ferons les élections au plur coupant.

Signé,) BowELL.

Toronto, 20 Murs 1895,

Mon cher Bowell,
Wnvoie fort. Japprouve tout ce gue

tu me dis dans ta dernière lettre. En
avani les élections. L'horizon jaunit.
Le plus vite on fera les élections, le
mieux ce sers pour nous.

(Signé ) WALLACE,

Fumez le BLACKSTONE
le meilleur Cigare a Bc.

T B& A. 

 

DIALOGUE DE LA RUE
La scène se passe au coin de le rue

Ste Catherine et do la rue Sanguinet.
—Ainsi, Jos, c’est entendu, tu me

refuses, tu ne veux pas venir prendre

un coup ?

—Non, l‘red, je ne veux pas.

—Mais pourquoi *
—Parce queje n’ai point d'argent.
—Qu’est-ce que çu fait puis que c’est

moi qui offre?

—Oui, oui, je connais çu. Après lt

traite il faudra que j'offre la mienne.
Jounu. Je place mieux mon argent.
—Onh ! tn vois Jos, que tu us de l’ar-

 

rent.

—Ehbien, c'est vrai Fred, j'ai encore

dix cents. Mais j'aime mieux les placer
à lu Société Artistique et risquerde leur
faire faire quelques centuînes de petits,
que de les placer À Phâtel et de me
[mettre cn Drosec.

 
—Oh ! que tn es bête!
—Possible. Chacun son goût, au re-

voir.

| Re Jus, se dégagennt vivement, fila à

toutes jambes dans la direction du bu-
reau où il savait pouvoir utiliser intel-
ligemment le relignat de ses plaisirs.

Fumez le BLACKSTONE
le meilleur Cigare a Be.

Boulevard st foambed

A VENDRE
À bon marché—Io premiers volumes de * L’Opi-

nion Publique,” dent 4 rehés—adresser, parlettre,
au bureau du * Canard” 1786 Ste-Catherine,

Capt. Anthime Robillard
Commerçant de Divers Gravois et Briques,

de Chateauguay et River Sand.

Pour ordres ct informations, s’adresser au Pont
Napoléon, Ste-Cunégonde.

 
 

JUS, HoPSNTETTBIR
MAITRE-UCHARRETIER

241 Rue Visitation
Leslecteurs du “ Canard” sont priés d’aller chez

Joe pour leurs voitures «doubles ou simples, 1 a les
meilleurs chevaux.

 

F. Lofobvre Tol. 2010 F. E. Duquet

F. LEFEBVRE & Cie
Peiatres de Maïsons et d'Enseignes,

Coloruge, Imitation et Tapiasage
Spérinlité : Linerusta Walton, pour Décoration

"Eglises.

105 RUE MANSFIELD, MONTREAL
Nous employona que dos ouvrier: de 1ra clnexe.
Uno visite eet roilicitée,

et sur la Rue Guy, Montréal,

À P GAGNIER & Cie.

"* Peintres, Tapissiers, Décorateurs

1248 RUE DEMONTIGNY
Toute commande faite avec soin, premptitude et à

des prix medérés,
Au premier Mai, l'atelier sera transporté au No 211

rue Ste-Elisabeth,
SSSYSNNTSYVVSSYYYYSNSSSR

LE BOULEVARD ST-LAMBERT
C'EST LE FUTUR

Brookizn de Mentreits

LOTS2 vendre- LOTS
A bor marelié et conditions facites

par LF LLAROSE, Agent

1627 RUE NOTRE-DAME
et tous les jours sur les terrains à St-Lambert

PARANARRANNIITANNRACEANNCONRR
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Ameublements

° ® et Literie
Vendus au SGomptant

OU

A Conditions Faciles

A CTOUTE  I'FRSEONNG SOLVABLE

Le magasin est ouvert tous les anirs
jusqu'à 9 heures,

- N’OUBLIEZ PAS L'’ADRESSE:

T.E. & À. Martin
1024 Rue Notre-Dame
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PEIGNURES
Ou nous écrit de Lévis:
Lévis possède un leigne qui peut ren-

dre des points à MM, Lalésime et Fesse-
Mathieu. Nous demandons une charte
pour une succurenle 7 18 notre ville.

Voici quelques-uns ue sea exploits :
Il invite un ami à dinerjehez lui. En

8e mettaut À table il débouche tine buu-
teills de vin de Bordeaux, s'en verse un
verre et puis il rebouche la bouteille et
la serrs dans sou buffet. QuandÀ l'ami
il devra ge contenter d’un verre de bière
commune. Au milieu du repus notre
Peigne se verse un deuxième verre de
Bordeaux et n’en offre pua à son con-
vive.
Un ami de Québec, le rencontre sur

la rue.
—Viens-tu avec moi ce soir à Spencer-

Wuod, dit celui ci ?
—Çu coûte trop cher. as d'argent

aujourd'hui pour ¢a, (Notre l’eigne est
un homme jouiseant d’une fortune assez
rondelette.)
—Qu'à cela ne tienne. Je paierai les

frais, les barrières etles traites en route.
—En ce cus j'accepte.
La visite se tait et le Quebecquois paie

tous les frais, barrières, consommations
répétées Une demi-douzaine de fois, etc.
Le Peigne est venu x Québec avec sa

voiture. ln revenaut il dit À son ami:
—Tu me dois 3 ety.
~Comment cu?
--J'ui payé 35 cts pour traverser mon

cheval sur «€ buteau-passeur pour venir
te chercher.
Le Québecquois n dû payer la rome

au maître l’eigno.
x €

Un appprenti dentiste de Montréal,
débute bien dnns In peignerie.

I] prend ses repas dans une pension
hourgevise de la rue Ste- Blisabath et loge
dana une des rues du quartier St-Jac-
ques,

I} a cesré de prendre ses repas à la
pension en disant À la tnuftresse :
Je no peu plus manger chez vous. Je

suis sutisfait de l'ordinaire. mais çu use
tropln doublure ei les buutonnières de
mon purdessus. Je prendrai red repas
dans lu maison où je couche, parce que
je n'aurai plus à enlever et à remettre
mon pardessus nu déjeuner et au sou-
per. Çu l'users moins

* XK

M. X...de la ruc St-Paul, a atteint les
degrés les plus élevés dans la peignerie.
La semaine dernière il s’est presenté

au bureau central de la compaguie de
téléphone des Marchands. ll étuit décidé
de s'ubonner, mais il voulait avoir l'u-
sage de l'instrument dans les prix doux,

Îla dituu géraut: * Vous devez me

fuire un rabais. J'ai lu voix trèe enrouée
et lur-que je parle, c’est à voix très basse.
Vous pouvez me laisser l’usage de vos
fils à moitié prix à cause de cela.”

Un cigare ressemble à unlivre. Ce n’est pas la
relinre qu'il faut considérer, !l est jugé par son
arôme et non par son enveloppe. |e chef d'œuvre du
cigare domestique est le ** Roxbud.”

Madame X... du huut de la rue St-
Denis disait dimarche dernier à Une
amie: “On ne pendru pas Shortis. Li
n’était pus responsable de ses actions
parce qu'il prenait trop de ‘’ coquin
chine ! Madawe voulait dire la co-
caïne.

Pharmacie Nationale
Cet établissement est sans contredit, la pharmacie

modèle de la Puissance, lien n’a été épargné pour
rendre ses différents départements aussi complets que
possible. Varfans, articles de toilette, nouveautés
les plus attrayantes dans le genre, médicamments
brevétés, ote, Prix très modérés,
La Pharmacie se trouve dans le Monument Natio

nal, No 216 Rue St-Laurent,

Madame Z-d disait dernièrement:
—Docteur, ma plus grande crainte,

c'est d'être euterrée vivaute,
—Suyez sans inquétude sous ce rap

port, madame. Ne suis je pas votre
médeciu?

 

Le peuple ne veut plus de la protection, Il en a
pardessus le menton. la seule protection qu’il dé-
sire est pour les Huftres Malpeeques, Une déléya-
tion influente se propose d'aller trouver Joe Poitras
au Petit Windsor, coin de la Côte St-Lambert, pour
lui offrir Ia enndidature danssa division pourle par-
lement fédéral Joe Poitras est l’ami des bonnes
buitres fraîches. It sait comment les protéger, Il
reçoit ses Malpecques tous les jours par express.  
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LA SAISON DU SUCRE

BoweuL : — Commentdiable, l'ami Foster, vas-tu t'y prendre pourfaire
couler cet érable ?

Fogren : — S'il ne coule pas, nous coulons nous. l'aisons le couler à tout
prix.

Laurier eat satiefait de son érable. Sa sucrerie promet beaucoup.

—  

TOUR DE PEICNESà ‘
— 1Use

Quatre chevaliers d'industrie, ayant
ait grande chère dans une auberge, de-
mandèrent la note. Le premier mis la -

; main à Is poche le deuxième le retint,
| disant qu'il vouluit payer ;Lle troisième
t fit la méme grimace, et le quatrième dit
au rarçon: ‘* Je vous défends de recevoir
de l'argent de ces messieurs, c’est moi
qui paye.”
Personne ne voulant céder, l’un d'eux

| propose un expédient : “ Pour nous ac-
corder,dit-il il faut mettre un bandeau
sur les yeux du garçon, celui de nous
qu’il prendra payera l’'écot.” La propo-
sition fut miseà l'instant à exécution ;
wais pendant quo le garcon tAtonnait

; dans la chambre, nos quatre rusés défi
lent l’un après l'autre. Le maître monte;
notre Colin-Maitlard le prend et, le ser-
rant étroitement, s’écrie triomphant:
*“ Ma foi, ce sera vous qui payerer l’écôt.”
I1 ne ge trompait pas.

———

{ Paul. — J'ai courtisé ma femme troia
{uns avant do me murier ot c'était pres-
que tout du temps perdu,

Pierre. — Comment cela ? N’a-t-elle
pags de fort bonnes qualités ?

Paul. — Oui, ellea un excellent ca-
ractère, mais j'ai découvert depuis que
J'aurais pu l'obtenir en mariage en trois
mois, 8i j'avais eu assez de hardiesse
pour la demander. _ Pour une coupe de cheveux élégante, allez voir
Emlot à l'Hôtel Riendeau,

LA FIN EST ARRIVEE ...
NOTRE TEMPS EST FINI

Impossible d’attendre plus longtemps
 Ep —— —

Notre Grande Vente de Depart
ne peut etre remise a plus tard.

GRANDE -

Tout doit se vendre d'ici au Premier Avril

227 RUEST-LAUREN
Reductions

C'est la plus graude chute de prix qui s’est encore vue

gee EE [re

GENEREUX, GALARNES

 

) & CIE
IMPORTATEURS DE MERCERIES ET CHAPEAUX

9209 Rue St-Lauren En Face du

 

Vente de Demenagment
Sans égard au prix coutantni À la valeur des

|

Marchandises en stock.

[1 nour faut faire l'ouverture de notre MAGASIN

NOUVEAU, à In date ci-dessus, etau . . . .  
Monstres! Prix Coupes!

Monument National

NOUS NE CITONS ICI QUE QUELQUES PRIX :
200 douz. Chemises blanches, devants ouverts, (un
_bon Job ) Prix régulier, 150.Et lundi seulement 75c
150 douz. Chemises en batiste et duck, couleurs nou-

velles. Prix régulier, 1.50... Et lundi saulement 75c
100 douz. Chemises négligées, soie et laine, 1.40

Ftlundi saulement

CRAVATES
En soie et satin, nouveaux styles, nouvelles cou-

leurs, stock de 50¢ & 1.00, pour lu vente, Prix.... 25c
Un lot de Cravates immense, de 356 à 75c. Lundi
SEUlEMENt POUF. v…......0c0ccs crane enn reine i5c

CHAPEAUX EN FEUTRE
Les plus récentes formes Anglaises ct Américaines. Nous
introduirons ces nouveaux Chapeaux, LUNDIet pendant

duns le commerce de Merceries | deux semaines, aux prix des manufactures.

Seulement que pour 2 Semaines, commençant 1 lot Chapeaux, valant $2.00 4 $2.50................ Lundi 25e
1 lot Chapeaux. valant 32.504 83.00.............. Lundi 50c

LUNDI, LE 18 COURANT 1 lot extra sern sacrifié Lundi à...81.00

Messieurs, Ne menquez pas cette OCCASION D'OR   que nous vous offrons.

  

 

 

Nous vous donnerons deux semaines de Bargains.
Soyez en convaincus. Ainsi pour vous assurer de prendre
le premier choix, venez LUNDI de bonne heure.

Genereux, Galarneau & Cie
209 Rue St-Laurent, en face du Monument National, et coin nord du Marche
 

Vos enfants ont-ils la Coqueluche ou un Rhume obstiné, donnes leur | BAUME RHUMEAL — 2%0cis ln bouteille. Partout.   
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LA VANITE D' UN HOMME
BIEN MIS

Il est rare que, dans un pugilat à deux,
il y ait victoire de part et d'autre ; gé-
néralement, il y a un vaincu et un vain-
queur; on ne cite guère d'exemplo con-
traire véritablement concluant, que ce
lui des deux chious qui se sont dévorés
mutuellement, et dont on n'a retrouvé

que les queues ; encore co fuit trouve-t-
il de nombreux incrédules chez les sa-
vants.

Quoi qu’il en soit, quand deux hom-
mee se présentent devant la police cor-
rectionnelle, un commo victime de

çoups ct blessures, l'autre comme au-
teur de cos avaries, et que celui-ci pré-
tend avoir reçu autant qu’il a donné,
l'égalité peut, jusqu’à certain point,
ôtre admise, en présence de deux ôtres
partaiterment bien portants, et qui n'en
sont qu’à calculer leurs mutuelles dona-
tions entre vifs, commo on dit un l'a-

Inis, dans un autre ordre d’idées.
Ces deux lurons sont Loupy et Du-

eardon ; celui-là comme plaignant en
premier, l’autre plaignant reconven-
tionnellement.

Loupy, qui manque de conduite et
d'économie, est venu à l’audience vêtu
de façon à se faire interdire l’entrée de
toutes les réunions distinguées où une
mise déconto ost de rigueur.

Il a, notamment, un chapeau dont

les renfoncements ont fuit un accor-
déon silencieux, ot une botte qui buille
comme un avocat sans le sou.

Au rebours, Ducardon, signalé dans

son quartier comme homme d’ordre, à,
pour paraître devant la Magistrature
de sou pays,tiré de l’armoire son trente
et un. Comme Loupy, il a des bottes
mais il peut les montrer hautement, et
c'est mêmece qu’il fait, aidé, pour cette
exhibition, par un pantalon de coutil
que les blanchiseages successifs ont rac-
courci d'un bon travers de main, En
rovancho, si son pantalon est trop court,

il s’est rattrappé sur le col de sa che-
mise, et on voit tout de suite, un ou-
vrier labourieux qui a dulinge :

M. le Recorder, dit Loupy, quoique
je ne sois pas si bien mis que mossieu
Ducardon, j'ai une me noble et déli-

eate, et je ne permots pas plus À per-
sonne qu’À autrui de rocifoirer des
injures, en disant, comme moseieu Du.

cordon, que je ne suis pas trop hon-
uête.

Le Rocorder. — Ce n'est pus une
injure, cola : ri vous "tes assez.
Ducardon.—Je conviens qne mos-

sien Loupyl'est assez.
Loupy (surpris). — Ah!.. bon, je

venx bien: va pour moi; mais mon
père, que vous m’avez dit qu'il avait
fait uno vilaine fin, ce qui m’a enfoncé
une flèche dans le cœur, aussi terrible
quo celle dos sauvages carnivores qui
les trempent dans le cure-oreille (proba
blement le curare), il est mort à St-
Vincent de Paul, c’ost vrai, mais de la
petite vérolo.
Ducardon.—C'estde la petite vérole

que j'ai voulu dire : -cat-ce que vous
appelez ça une jolie fin ?

Loupy.—Tu, tu, tu. vons retournez
les choses. .
Ducardou.—Je retourne rien, puis-

que j’avone ce que vous dites vous
môme.

M. le Recorder. — Expliquez-vous
sur les coups. (4 Loupy.) C’est vous
(jui avez frappé le premier?
Loupy.—A ce que dit mossieu Du-

wr

 

cardon, mais cc n’est pas une raison de
le croire, parce qu’il est mieux mis que

moi, cur, .

M.le Recorder.—T1 ne g’agit pas do

cela.
Loupy.—M. le Recorder, je euis sûr

de votre iutégralité, mais un homme
bien mis, ça en impose toujours, c'est
connu ;
deux conps de poing sont partis ai en
même temps qu’avee un compas on ne

pourrait pas mesurer Ja différence, ou
même avec une table de Pythagore.

Ducardon. — Oh! qu’avant même
de penser À rien, j'ai eu le nez massa-

cré, que le sang a tombé sur ma che-
mise, que j'ai été tont de suite en

mettre une autre.

Loupy. — C’est simplement pour
dire À «es mossiours que vons avez des
ehemises À changer, comme ça tout de
suite.

Ducardon. — Je dis ça À preuve.
Loupy. — À preuve que vous faites |

votro poire parce que vous avez du:
linge : mais moi. j'ai nn certificat du
médeein,

Ducardon. — Moi aussi.

Loupy (tirant um papier de sa poche).

— Le v’là.

Ducardon (même jev. —V’Ià le mien,
Loupy. — Dont il inscrit dessus que

j'ai aix (cherchantà lire) éch..
échym.. .c’est du latin.

Ducardon. — Des chymoses . .
ai six aussi sur le mien.

Loupy. — Et le nez (lisant) tam. . .,

tumé..
Ducardon. — Tuméfié, qui veut dire

coup de poing ; moi aussi, j'ai ça.
Loupy. — l’ossible, mais moi j'ai la

note de l’herboriste : la v’là.
Ducardon. -- V°Ià la mienne.
Loupy (lisant), — Douze sangeues.
Ducardon (lisent),—Quatorze eang-

sues. ..j’en ai plus que vous, des sang-
ues.

Loupy. — Toujours pourfaire l’em-
barras ; manière de dire ; j'ai le moyen
d’avoir plus de sangsues que vous.

Le Recorder met fin à ces preuves,
en condamnant Loupy et Ducardon,

chacun À 5 piastres d’amende.

., échy….,

. j'en

le sÂr et certain, c’est que les

| Loupy. — Vous v'là bien avancé,|
moesieu Ducardon?
Ducardon.—Je m’en. fiche,

"moyen de payer, moi.
Loupy.—Moi, je m’en fiche bien

|plus; j'ai pas le moyen.

j'ai le

Boulevard StLambert

Entre elles,
—Tieng, voild Mme X... Comme elle

remble gaie depuis son veuvage!
—Oui, c’est son deuil… de miel.

*
* *

Entre puristes,
—Tl est, mon cher confrère, des ex-

pressions vraiment bien prétentieuscs.
Par exemple celle-ci : ‘* Je nagenis dans

des flots d'harmonie.”
—En effat, il serait plus simple de

dire: ** Je prenais un bain de son.”

—C'est évident.

Pa

Pour une barbe qui vous donnera une fraîcheur
toute juvénile, allez chez Emlot, le barbier de 1’113.

| tel Riendeau,

 
£

4 x

Dana un salon :

—AÂlora, ton pauvre mari, tu continues

à le maltraîter, à le giller À tout propos .

Muis il finira par se fâcher.
—Que tu es naïve, ma chère! Il ne

‘m'en aime que davaniage. Rien de tel

que les soufflets pour activer le feu.
*

* *

les domestiques.
—Malheureuse, comment avez-vons

pu vous laisser entraîner par un indiviJu

de bas étage ?
—Mais madame fait erreur;

au eixième.

il habite

Pa

Le banquier G... est à son lit de mort.
—Voyons, lui dit le vieux prêtre qui

l'assiste, convertissez-vous, mon ami, et
gonger que vos bonnes actions vous se-

ront comptées là-haut, tandis que vos
mauvaises.

Wo ! soupire le mourant, les mauvai-
9...je les ai vendus..

«? +

Boulevard St Lambert

Fx

Je n’ai jamais compris, dieait, hier,
notre ami Georges B…, commentles veu-

listes faisaient pour vivre.
—Eh bien ! et les honoraires *

—Les ho: oraires… mais puisqu'ils
opérent toujours à l'œil 1... 
 

 

Nous Fabriquons
au delà des trois quarts
de la consommation des

CIGARETTES
AU CANADA.

Demandez les Cigarettes
manufacturés par

D. RITCHIE & CIE
Elles sont sans rivales.
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Ameublement de Salon, depuis.............. vessessosenspreven:818.00 à $250.00
do de Chambre, depuis... scorenes ……. 7.501 300.00
do de Salle à Manger, depuis .….….............…........... 1800à 500.00

Nous vendons nos meubles à des prix très bas pour argent comptant, et nous
donnons de grandes facilités à ceux qui ont besoin de crédit.

Matelas, Lits de Plumes, Oreillers, Tapis, Prélarts, etc, etc. chez

F.
Ouvert tous les acîra.

rerm0

LAPOINTE
1551 STE-CATHERINE

SI! VOUS TOUSSEZ, prenez le BAUME RKRHUMAL, — 23 ots

tes

 

TELEGRAPHE

TELEPHONE

TIGER

PARLOR
Tels sont les noms des

ALLUMETTES |

E. B. EDDY
NE

JOSEPH FABIEN
Entrepreneur Plâtriet.

Ouvrage en Ciment unr spécislité.

47 Rue Knox, Pointe St-Charles.
Tout ouvrage exécuté avec soin ct à des

prix modérés.

 

 

 

J. PTE McLEOD
CONTHACTEUR PLATRIER,

Nu T45Q St-J'ucquens
Sdte-Gumegonde
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ENTREPRENEURS DE POMPESFONEBRS
Glacière, Embaumage et Voitures doubles

une spécialité,

J. B. PILON & FILS
2517 RUE NOTRE-DAME

Entre lestuos desSeignours€etSteMartin

HOTEL BIENDEAU
La maison par excellence pour les touristes. Bal-

cons et terrasse,  Vastes salons, chambres richement
meublées. Service de première classe.
En face de l'Hôtel-de-Ville et du Palais de Justice,
À quelques pis des bateaux et des gares de che-

mins de fer,

B8 et 80 Place Jacques-Cartier

dos. Riendoefit,

 

 

O beauté ravissante ! Si je
jouis aujourd’hui de ces char-
mes, de ces grâces, c’est à l’u-
sage des loudres Orientales,
Ces Poudres, qui peuvent sou-
lever des montagnes au milieu
des Plaines, se vendent ehez

L. A. BERNARD

1882 RUE STE-CATHERINE
Tel, Bell 6513.

 

CHARBON
Drogues et Produits Chimiques

à des prix modérés,

J. H. F. CHARRON
Dhermacirn

A998 Wwe Notre «Dans
En face de la tue St-David,

 

Prescriptions
préparées avec le
soin le plus
minutieux.

 
Tél.Tél.9225. Service de icedenuit.

LE NORD 4x,Hebdomadaire

Publi: à St-Jérôme, comté Terrebonne, par

“ LA GIE D'IMIPRIMERIE DU NORD ”
Rédigé en Collaboration

Dr W.GRIGNON, Directeur
Abonnement { - -  $'.00 par année

- 50 ets pour 6 mois

Pour Annonces, Ab-nnements, Impressions, ete,
s'adresser à

A. FISET, Gérant.
MEET DSCN 

RERUS

 

EXPLICATION DU DERNTFR REBUS

Le trésor d’un enfant c’est le cœur de sa mère,

MOT A MOT

Le trésor d’i enfant, C, LE, cœur, DE, SA, mer,

Boulévivrd st Tamber

la bouteille. Partout a


